
C2JEBÎQ CJEENTI1MŒCS fiiieii EB 'Marin Ml.

U Francs aux Français i CToumal ZPop-uilalre, ^*§p\H3licsd.:n. Ca,tli©liQE,u.e CMst et LiÉBriê i

'. ABONNEMENTS

eMAM SMOSS SMOI*

: Qfflgii t» Défi**ttn»nt» Nmltrophn.., 20 fr. 1 1 fr. « fr.
j«mi Wpsrtiwwts..,., ......... 24 fr 18 fr. 7 fr.

DIRECTEUR ; F.H. BraOUTHON

tîss. su fa*, ss« - fâucn» àimat&m.- ss,'", sas csaa, ira

jkivxvoMrcais
• L«* Annenew waï reçues, »«** K.yéa et to Kégïïsia,, â rÂSario*' :
/. AttUMBUttH. u. m» fiaaïcrt, <sî rmm ea« racoarsaicei d«s SïiJnî»
Itisnna iareBoble, Valsaosj Mâ8»a, Bourg, Citaion-sar-Saose,
r»'*îoa et aeymont-PewaTia, ot aux W*.f AU.KJEW .^j*$|^*||fc

A PARÎS : A' !'ARe'a«*5iWW«», 6,» Blaae ds ïa BowoîT"

LA -JOURNEE
L'êffâire Dreyfus : On annonce

que les dépositions du capitaine
Lebrun-Renault et du général Rin-
bourê ont poiuit un grand effet
sur la Gour de, cassation.

$ Dupyy, président du conseil
sera entendu demain par une dé-
légation de la Chambre criminelle.

4 h Chambre, adoption à l'una-
nimité d& crédits militaires spé-
ciaux, _____

ÂùSènsit, vote de l'ensemble du
'pp&pt de-loi relatif à l'espionnage,
mjnt d'une proposition-tendant à

: modifier le G&d® militaire,. .

Dinshc^s où l'élection Thom-
son êêrait invalidée, Max Régis se-
'mtifivhè-à poser sa candidature.

le vice-amiral ' Pottrer quittera
/a Crète dans quelques jours ̂ pour
mtre-p-À Toulon.

. --Plusieurs -notabilités du éépar- ,
le/rient de la Somme préconisent
k cundidature du générai Mercier
au biège sénatorial vàcufit.

~ Le général Sonnois, successeur '
du -général: Mercier. :a\ /a tête du
4' corps, 'a été reçu -triomuhatè-
mnt pAr'-léi vQQutarioo aux cris .
èk!:i( A-bm les Juifs ! »

Max Régis a été reçu triompha-
lement à Paris/ r
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A Voteasiott du Nouvel Ah, et par suite rf'un
traité passé avec Jet. -maison A..'-TAXtD7,
49, tn-e îïeslrô», Z.j?o», nous sommes h'-u-
«ux d'offrir à nos Abonnés les Primas sai-
vcntes ; ,
, 'i' On Ma^}îiSq,ae

Appareil de Photographie
il format 3 Xiï, pour i'2 plaques, aoec 2 m-
««es elaim, muni d'un obj-çtif aplanitique, ex~
ira rapide, marqua BEROSY, avec dic-

phrtigttse à iris, et obturai ur à graduation de
twsse jusqu'au .centième, à déplacement pour
la mhe au point uradaée sur an cadran, de-
fmis 2" ,50 jusqu'à l'infini Le déclenchement de
hbturaUur, pour la . o«e oa l'instantané, »e fait
* In m&in ou an moyen d'une paire.

Cet apparu sera livra su prix exception-
m 'i* iiiji f-jrànos, même avec faciales de
fxi :eni<mt.

«• On

mmm PHOTOQ^IPHIOUE
» X 18, à M plaques, objectif simple, rapide,
*He diaphragmes iris obturateur à viteuts lia-
Habits pour i>ose et instantané, Diseur clair.
• G*t appareil sera livré afl prix exception
w! de s«> .fe-aao», ' même aseo /acuités de
pufttnerit. ;

Toutes Us demandes deoront être adressées
Sveefmtept.à lu maison .M- UTARDÏ, 19,
fae D«gfc6è, i«5T9», ah l'on trouvera un as-
tvrtimtni complet de tous appareils et fourni-
uff* pour phat'igrtiphîes ainsi que. pour tous

Sfj-es de fouï-jiïîMe» B©*r »©iaïcr*8 et
««assina. . 
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POLITIQUE
M. Fournière, qui paraît décidé à

remplacer Jaurès comme Ipader so-
cialiste, essaie par l'originalité de
ses conceptions de suppléer à la
rhétorique savante qu'il ne possède
pas.

Â propos de certains ordres du
jour de colonels ou de généraux, il
est venu se plaindre à la Chambre
de l'ingérence de l'armée danslts
questions politiques.

Dire que l'affaire Dreyfus est une
question de politique, c'est peut-
être bi^h une affirmation contesta-
ble. Tout au plus pourrait- on ad-
mettre qu'elle, est ainsi considérée
par certainssocia iîtes, ceux qui vien-
nent de déclarer que les aatidreyfu-
sards ne méritaient pas ce titre glo-
rieux, et ce n'est pas très logique de
leur part : que Dreyfus soit inno-
cent ou coupable,, ce n'est pas seu-
lument une question de justiee,
c'est une question de patriotisme.
Nous ne pouvons pas admettre que
sous le prétexte de défendre un
juif on couvre de boue l'es officiers
de notre armée, et jusqu'aux chefs
dont la gloire encore 1 toute récente
n'a jamais pu être ternie par cette-
néfaste politique. On les âttaqu % eh
bien qu ils chargeât de les défen-
dre leurs supérieurs, suivant lu loi S
de la discipline ; cela est logique,
d'autant plus que le miniiStre,« ch^f
suprême] de I artn^e » si nous! en
croyons le règlement du service
intérieur, s'il s*occupe 29 jours sur
30 de l'affaire Dreyfus, ne pense pas
un jour sur 29 à défendre ses su-
bordonnés odieusement attaqués-.

On fut surpris de la singulière
proposition de M. Fo.urnière : pour
remédiera ces manifestations gê-
nantes, il proposait de donner à tous
les soldats le droit de voter : c'est
de la vaccine politique.

• Donner à tous les soldats le droit
de voter pour les empêcher de mani-
fester leurs opinions, cela peut pa-
raître un procédé bizarre, et M.
Calino lui- même, qui regrettait que
l'on; recrutât l'armée dans le eiyil,
n'aurait pas trouvé celui-là. Le
nom de M Fournière est digne de
passer à la postérité, à côté -, de son
contemporain.. Lemice Temeux
et ds son collègue "en socialisme
Marius Tournadre.

On pourrait en faire un tryptique :
« les maîtres de la facétie à la fin
du XIX- siècle.»

L'invention du député socialiste
n'eut pas beaucoup de succès : sur
556 députés combien furent de son
avis ? — Vingt six.

Vingt-six : députés seulement —
il est vraiqu'ils r8prêsentent,disent-
ïls, la grande raaj< rite des Français
— vingt-bix furent assez aveuglés
par leurs préjugés sectaires, par leur
rage antimilitariste, pour ne pas
voir combien cette proposition était
contraire au bon sens et au patrio-
tisme le plus rudimentaire.

Les premiers-mots prononcés par

M. Fournière suffisaient à le con-
damner.

« En refusant aux militaires en
» activité de service, a-t- il dit, les
» droits politiques oui appartiennent
» à tous les autres membres de la
» famille française, nos prédôces-
» seurs ont voulu qu'aucune préoc-
» çupation ne détournât de j'oéuvfe
» unique de la' défense nationale
» ceux qui y sont voués par leur vo-
» lorue ou par la M. »

Le raisonnement à faire après
cette déclaration est à la portée d'Un
enfant de six mois : en accordant
aux mêmes militaires ces droits poli-
tiques, les vingt six socialistes veu^
lent « détourner de l'œuvre unique
de la défense nationale ceuxqui sont
voués par leur volonté ou par la
loi. » '.i

Permettre au soldat de voter,
c'est lui permettre d'exprimer en-
vers et contre tous ses opinions po-/
litiquês ; c'est lui permettre de voter
et de parler contre son chef, si celui-
ci est d'opinions différentes, de le
traiter de vaurien, de crapule, de
vëndu^de prussien, de clérical, de ;
jésuite, -d'assassin; etc., (Il y a
tant de manières de dire d'uh hom-
me qu'il n'est pas de votre avis '!)

Pour arriver à supprimer l'armée,
il faut avant tout la désagréger en
détruisant la discipline, et c'est le
but caché de la proposition de M.
Fournière.

L'armée gêne les socialistes, parce
qu'elle représente une chose que la'
division des partis politiques n'en-
tame pas encore : la Patrie, parce
qu'au jour où les théories de l'inter-
nationalisme révolutionnaire seront
mises en pratique par la révolte
dans la rue et l'invasion aux fron-
tières ils verront cette armée se
dresser pour les arrêter dans leur
œuvre néfaste-

Certains socialistes reculent de-
vant de telles conséquences, mais
ceux-là sont les naïfs, lès gogos.
Heureusement pour la France, ils
sont aussi les plus nombreux, et le
jour .'où nous aurons à nous serrer
autour du drapeau tricolore, le dra-
peau rouge a bien des chances de
flotter dans le désert.

.. .,' :: ' j.'p.aiAiapis;-
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Pari'g. — Le président de la RâDubliqne
a doa&é audi-nce ce œsiio à. M. Beliourd,
mt; -isîre de Fraoce à la H«ye

Il ar»Ç'i eiijfUtte le' Père Cattin, rect'ëaT
âa l'aniversité de Saujt Joseph à Bey»
ro'j*ti, les prWls du Caér, du D'juBs et
df SM'B«-e't M-*rn«, ainsi-, que, t'aâoiinijs-'
trâtoar dtt territoire de Beitort.

S0U¥£I£ST  OIPLOM «TIQ^E.
P«rï'«.'— Le monvêmeot sîtiiiomatlque

Beia ?oumi3 «se-saîa à la.Bi£uat«re dn
préstdeat d*^ la-Repub!iqué>

M. CoHstan» ira a Omstantinople et M.
Nward remplacera M. Puuâaile an Vail-
eaj.

I - - .

-
L'agrément du Pape est déjà ardvé et

ce*ni du 'siiitan D'est psa douteux-; 
M. de Montebello reste à Bsrae et M.

PaieûôcrQ a Maarid.

e#N#b
;
'6E j'bAëfeiër

Paris. —Les m-n 1 stresse sont réanirce
matin «a conseil au mlnt»!ôr« de limé
rkue BOUS la présidence de M,Cnaries Da-
puy.

La séancs a été entièrement consacrée à
l'examen de? aflaire» ôosirentës.

M Caarles Dapuy a déclaré que 19 dos-
sier' secret p'avalt pas encore été remis à
la wjr de cassation.

Nous clayon» po avoir affirmer que la
remise da dossier secret à la cour de ca^i-
«fstioa notait P«s encore un fan cbolu-
ment accompli à l'beure où M. Chartes
Dupuy î^is+tt a ess collègue*, réunis en

- oi»n*e-il de cabinet, la décr»îaiioa ot-des-
mi ;'i û'e« rfesBUe pas moLis d'informa-,
lions1 t'Tûtfiài, P''i«es par t.eas.ssa coar de
la m*>ttnae queiïa 4i^ remise officielle da .
dosiie* ea qu.stlart à unC dé^pïipn de la
cùamore criratseUa n'est pM'3- -4 U ^H8

'question' ds temps. Toutes les dithl'
isii

' ef
ay *-nt'-tiratt à cette affaire paraissent en
effet aoptsnies.

La remiss du gossîfcF aax magistrats de
la caambre criminel Ue 'sera Trai-sembla-
b:em*nt accompagnée de la rédaction d'un
procès verbal qai sera remis, et restera
pour prendra jda-te, entre Isa mains -da-
ministre de là guerre.

taris. — Le conseil de cabinet b'éH
longuement entretenu dea.qu8stioas pea-

" dames" devant iss Chattibresef notam-
ment de la 'répercussion, que le vote ce

'l'amendement Pied sur le's vins 'pourrait -
avoir sur l'accord franco -it.aliaa qui vient
en dt8cus3ioa |o»t a'pïè*-,mtai à la Cham-
bré, Il ne paraît pas' po«albI@ maintenant

 que la .session -puisse être close vendredi
et «omm« Se Sénat att^n 1! po«r se .pr»-

' noncer sur ta loi portant prorogation da
délai accordé aax eommuaes pour établir
iityi taxes de. remplacement 'des octrois,
que ïa .Chambre ait n-a.nife«t'é son senti-
ment ' sur le, projet ' visant sp^c!a!era-!-nt

; "Paris, lé. fouvercôffient s* l'î-otentioa «se
demander 8 1» Chambra de siéger demain
.matis vendredi, .

Le misisUfè de ta Justice a rf-nda côm-
' Pte a sas coltôgae-s des 'cdnversations'qat
'se poursuivant ea'.re loi mU ctïasnbre

. orlmiaislla 'de la coar de cassation, aa
:':sujet da.liea--et du mode de communica-
iioti.da dossier secret et dès garanties; à

'^rendfe contre toute divulgation.
A i'issue du' conseil, Miâ. L«bret et da

Frfsyainet ont en avec 'M. Dupuy une lon-
gue càûféreae*. à ce sujet. Ajoutons qne
se langage prè'ô par tVn journal du matin
k M'-': de -F'rey fil.net qui, .dan* dm . oonver-

^fi'ti.oni avas'gon co.uèg.ae M. S^egfrit-d, lai
aurait ' annoncé, en l'accompsgasnt de

"'.o'm'mentatres." la communicatiou du dos-
sier sé«et ..xomma cbose faite,est- dé-
menti. :

êtouoelles Parlementaires
AUX VISriÊESBU TRAVAIL

Parte. -T M- Mtr.œsan et 200 de sas coHè
gue» ont déposé unameademeQ' au budget
du ministère de l'intérieur te -daot à seg-
méater/le chapitre i de ee'badg:*»* ( e-'ours
tiersoqnel8 à div«rs titr'*'S| de Î0O00O fr.
pour 'accessoirement faire dresser 1 état
ds-s accidents de travail ayant entraîné la
mort ou incapacité permanente de travail
survenus depuis la 9 avril 1898, date de
la promulgation de la loi sar tes «C3idenîs
jusqu'au j »ur où cette lot sera appliquée
et pour venir en aide dans les sas lesplus
urgents, aux ouvriers mutilés ou aux
ramil es des victimes de oes acccidents.

CBMê'iSSWfJ DE L'£f/S£/Sf/cME^T

.'Farts. — La coœm'SKton de renseigne-
ment a aiojté le pnncipis de la, proposi-
tion de MM. Couyb's et Rajon tendant à
décider que le lioguci^meat définitif des

: Jnsttîut«urs et insiitutrice* n* :poorra
avoir lieu sans que ces fonctionnaires
aie t té entendus parle oon-seil départe-;.

'•mental. .
L'organisation du conseil dôpartemen-

tai sera modifiée 'de, façon à augmenter
163 garanties contre tout arbitraire,

La commission de l'enseignement' ' com-
mencera, dès la rentrée de janvier, l'exa-
men des réformes â apporter dans l'en-
seignement secondaire.

SUPPRESSION DES COMMIS S A IRES SPECIAUX
rang. —M Mlrman vient de faire dépo-

ser un 'amendement au budget «es dé-
penses du ministère deTiniérien?, teniant
à diminuer ié erêdit de 3 250 000 iranos,
affecte au traitement des commissaires.,de
police d'une somma de 800.000 francs pour
la suppression de& commissaires spéciaux/
. — .,„. ^-- ,.,!,.! ». . i — I- ^. i -.II. .,,,,»„.,»„,..  -I.—ÉÉ«-

Sémce da Sa Décembre 1893

PRÉSÏDKNCS DS M. DESCHANliL

Ii est 2 aeures .20 quand s'ouvre la l
sé*nès.,

. L'A Chambre adopte «ans -dUnnàsSon. 1'
le projet ,«'e,loi portant règlement àMaitjf
d®s comptes de ta Chambre des députés
pour l'exareics 18S8 '-et : portant' fixation
^«s Repenses pour l'exercice 1899.

. JjarièmM provisoires
La Chamore 5»^*'# '« dïsoussloa du

projet de . iot portant :*;5' onvertore sur
l'exercice 1899 de erédtîs pro ^9" f* »PP»-
cablss aaxRiois de janvier et fév.vi*t»tS9y, ,
se montant à 748.882:228 francs. ' -',

2. Autorisation ..de percevoir pendant 
tes mômes mois les impôîs «t revenus
pubiics..-  i .,

A^aat de çoœmsneçr la discesston, la'
Cn»mbre valide,, mm r'.dêbst l.'âleotl-on- de -
M. Alteœbert.à NantH'a-(AiD)..

Après qs.e'ques. explications de M. Pli-
CQ-'M, la Chambre' adopte par 453. voix
contre 26, le projet de loi. tendant à 'l'on-,
variure des crédits ;au titre du compte'"
spécial (ûerfoctioG'ûenierit du • matériel
d'armement et îéin3tailatlon des services
milttairi?s)ï

Ltf.s crédits seront, pris sur la produit de
l'aliénation d'une partis dtsfoTtifîoaUoas
d.a Paris.

M. Vaillant rappsll§ les engagements
pris sn ce qui concerne l'aliénation, des
parcelles de terrain des fronts ouest et
nord des forùacaiioas-de Paris et Famen-
demeot qu'il avait déposé.

M Kma<z. — A l'hestra actuelle, le»
travaex préparatoires de classement n'ont
pas encore abouti, puisque le gouverne-
ment n'a pas encore-- déposé le projet de
loi auquel fait allusion M. Vaillant. -Ce
qai est en discussion â i'&eure actuelle,
c'est use ouvsrtsî,a,de crédit au compte
spécial. '

L'urgence est déclarés* et le projet adopté 
à raaaaiffiîté de 418 votants.

La Chambre sbordè la première délibé-
ration sur le projet de-loi tend$at à auto-
riser la gouvernement' à appliquer -le tarif
minimum aux produits italiens à .l'excep-
tion des, soles,- et soieries.

M. Sslis soulève naë question préjudi-
ctelie. : Comment peut on discuter:' la
convention franco italienne puisque le
S^nat n'a pa«i encore statué sur la loi
relative au régime de? vins-

M. Paul Daiombre répond qu'il n'y a
pas de traité franco -itsllen, mais un pro-
jet da loi autorisant le gouvernement à
appliquer à l'Italie le tarif m'isimum' si
le Partemeat ne votait pas la loi sur les
vin3 te .gouvernement resterait libre de
ne pas appliquer â l'Italie le tarif mini-
mum.

M. Salis se déclàrè'satisfait.
L'urgence *ur te projet est déclarée.
M. de La Ferronnays critique longue-

ment le projer qui selon lui porte atteinte
aux intérêts généraux du commerça fran-
çais qui ss trouve sacrifié à l'Italie que
l'on doit eonsisôrer comme notre ennemie
politqu* autant qu'économique.

M. Mette déclare apporter l'approba-
tion de l'industrie lainière à l'adoption de
i'arrang**ment franco -Italiea.

Les chambres de commerce de Rou-
baix, Tourcoing et Lille ont demandé que
cet arrangement fût conclu.

Notre marché intérieur est insuffisant,
l'industrie lainière a un énsrme marehé

dans lé monde, le traité franco -italien
ouvfe une nowvelle volé, aussi i-'induatrle
lainière applaudit-elle le traité franco -
italien. •

M. Titmia P*w.re s'attacha ô démon-
trer que depuis 1859 on prêche en Italie la
haine delà France et surtout de ce qui est,
Français. (^roUsiaîiom.) L'Italie consi-

-

aère la France comme «ne rivale qu'elle
doit supplanter. En 1859, quand Napoléon
est venu au secours de l'Italie...

Une voix, â gauche, — Dites la France.
{Applaudiwementa.)

M. Firmîn Fanre fait l'historique de
l'alliance franco-italienne en 1859.

Cm : A la question !
M. Firmito $*aure fait une série de lec-

tures pour démontrer que l'Italie ensei-
gne partouMa tf.ain«! de la France. "

M. Chautemps, au président : Mais in-
tervenez donc.

M. le -PréBidejat, .— Non. Monsieur
Cfaauteœps. je n'interviendrai pas, je lais-
serai aux orateurs le ârtiit d'exprimer les
sentiments de leur cœur*

M. Firimin Faaré. — Jusqu'à' présent
je ne fais que lire ce qui a été écrit ea Ha>
lie, mais j« n'ai rien dit *smi puisse êtra
mai ir»terpré!ê.(SrK';i.)

< M. DeKfisssë. — Mais' comment vous y
^eandriez-vous si vous vot liiez provoque!'
lafeaiae italienne ?(F//s ap'p'iauéUssemeniâ
à gauche et aueen.tre.) '

M* FirœiaFaurecritIqti !0 la diploma-
tie.

Uae.vi.vtxS gauche ; Nsms sn avoas
soupe de là diplomatie.

SI, Fauro continua ses lectures tirées
,des livres qn\l sont,, donnés d'ans les éîa-
ijjiMements d'instruction; ce swnt des dis-
triées contre ïa' France. ,
. jjf ; Levrand. — Le père ; Loriqnét a

. écrit' A£ la mèmsf- fsçon l'histoire-, de la
France.

M. BatiBzCoh. - IX® Pape sera ooatettî.
M.Fkmte Fa^re. .-.Non 11 ne serapa:*

content, car il y a a» Vâ/i^ ungâllopbua
et un gallophobe ; ce cl^^er a : prévalu
dans les affaire* 'd'OriéV' 1; „ ,,

Ce serait une faute capttaV %m W4
Id8P

à la réorganisation de la fortàkne ptiWlque
en Italie.- Le- budget italien sè,,!'oiââ par
un déficit énorme. Oa compt8 b. *** m ~
l'accord .franco-italien pour metvne en
état les finances du royaume. L'ItaW? efit
parvenue à réaliser le plus grand nU."-,;
cle. Elle est alliée à l'Autriche Hongrie > *
1 All"m»gne, et avec l'Angleterre pai*'î; -!

traité seeriiL ,
E le songe maintenant, pour remet <r«

ses.ûnà.nces en état, de conclure ua trgi té
de cosVmerce. .

Je m'en remets S la France, j'ai cons-
cience d'at oi? aeconînli mon devoir

' M. Dsleassé protesta contre es langage
puis il défend le, projet au point de vy >
économique.' Le ministre, entre -dans c?
longs détails de statistique, et termine .en
priant la Chambre de voter lue projet.

M. Aynarsi, dit que l'indusî^e lyonnaise
n'a pas été consultée. Si elle !.<avait étâ
el'e aurai»; rappelé que Lyon p.a' l'haM-
leté de ses négociations avait, QmPJ-f i;i
suprématie du marché des soies â .^'An-
gleterre.

La rupture des relations eotnme'roJa'te:?
avec l'Italie a fait passer celte supréms'ïî'
à Miten.

Le Midi a réusd à glisser dass nrte
convention iosiguifiuisteiin raîèvement da
droit de 25 0[0 sur les vins.

Coibert a dit que l'industrie la plus n'a--
bile est oelte qui ménage la mieux l'a? -
géat des coB9ommateurs.

Le traité nVsf pas libéral car son te -
minus; c'est 25 0,0 de plus sur les droits.
Le mouvement commercial qui en résul-
tera ne sera qu'une goutte d'eau.

Les|libéràux voteront le traité cepen-
dant parce que c'est ua souffle de moââ-
ratioa qui passe sur la politique profôo-

.tlonniste. Iule voteront parce qu'il ré-
sulte de cette convention un acte da

. bonne ..voloaté réciproque, (Applandiss,^
méats.)

M. Deîoaasé. - Après le discours de
M I<frmin Fàure un vote néaralif serait,
exploité contre nous. (Applandissemenît.)
La conveîstlon est aussi avantageuse pour
nous. (Applaudissements.) La causo qui
détermina la rupture des négociations

F
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tE PETIT PA^ISSEi^

PREMÎÉRK PARTIS

l$mwm ER FAIT D'ARMES

lu*Tjarav° I «
J
ôsrla Lagardère après avoir

on hl
Prem;ère9 ft*a<rt : vollà oe J'appuie

quei»
 feUï mf*8aage! C'est justement ce

N«»i!
 Veiials

 chercher ici. Par le ciel! ce
"• «« ua ga tara, seigneur I

Ses, e?s ! 'épetèrent les estafiers éton-

'«skfi^L!1-6* d0Ile ? demandèrent Cscar-

Jgafdôre se dirigea vers la table.

«oat.Et V
8

'
11

'
3130

^'
 çiit

-u; Jai le oœuy
"A*sl*<i8 , , Trux vous F8Coater l'histoire.
tlèt8 P 1 ' ]DQaItre Cocardasse, ici,
ttrea.

 esse
P°il, vous autres, oùvousveu-

?»'ïi£5Sf»
 et

» 8 NortB and, fiers d'une
a® ienr r,lB !!Ua- Pri rent place aux côtés

l^a»ad«. If ™6' Be»ri do Lagardère but nne
^^^epriî;

— Exilé, vous ! interrompit Cocardasse.
— Nous jle verrons pendu! soupira

Passepoil.
— Et pourquoi exilé ?
Par bonheur, cette dernière 'question

couvrit l'expression tendre mais Irrévé-
rencieuse d.Amabia Passfpoll. Lsgar-
dèra ne souffrait point ces familiarités.

— Connsissez vous ce grand diable de
Béiissen ? demanda i-U.

— Le baron de Béiissen ?
— Béllosen le breuear.
— Béiissen le défunt, rectifia le jeune

ehev.au léger.
— îi est mort? demandèreat plusieurs

voix.
— Je l'ai tué. Le roi m'avait fait noble,

vous savez, pour que je pusse enire*
dans sa compagnie. J'avais promis de me
comporter prudemment ; pefcdaat six
mois, js fus sage comme une image. On
m'avait pre«qu« oublié; mais un fsoir ce
Béiissen vouiut jouer 8u croqaemiîaine
avec un pauvre petit cadet de province
qui n'avait pas seulement un poil de barbe
dU menton.

— Toujours la même nlsîoire, dit Pas-
sepoil ; un vrai chevalier errant I

— La paix, mon boa, ordonna Cocar-
dasse.

— J« m'approchai du Béîissêa, pour-
suivit Laiarfière, et comme j'avats pro-
mis à Sa Majesté, quand elle daigna me
créer chevalier, de ne plus lancer de pa-
roles injurieuses i pfïsonne, je me bor-
nai à tirer ks oreilles da baron, comme

— Je crois bien ! fit- on à la ronde.
— lime le dit trop haut, poursuivit

Lagardèse, et je lui donna!, derrière
l'Arsenal, ce qu'il avait mérité depuis,
longtemps : un coup droit sur dégage-
ment... à fond !

— Ah ! petit I s'écria Passepoil, ou-
bliant que las temps étaient changés,
comme tu l'allonges bien, ce damné coup-
là i

Lagardère se mit à rire Puis il frappa
la table violemment de son gobelet d'é-
tain. Passepoil se crut perdu.

— Vol à la Justice ! s'écria le chevau-
léger qui ne songeait déjà pins à lui ; on;
me donnait la prime, puirque j'avais
abattu une tête de loup. Eh bien, nop,
oa m'exile.

Toute l'honorsble assistance convint à
l'unanimité que c'était là un abus. Cocar-
dasie Jura cepêdédiou que l*o arts n'é-
taient pas suffisamment protégés. La-
gardère reprit :

— En fin de compte, J'obéis anx ordres
delà cour. Je pars. L'uoivers est grand,
et ja fais serment de trouver quelque part
à bien vivre. Mai», avant de passer la
frroatière, j'ai une fantaisie à satisfaire...
deux fantaisies : un duel et une escapade
galante. C'est ainsi que je veux faire mes
adieux au beau pays de France!

Oa se rapprocha .curieusement,
— Coatea-nous cela, monsieur le che-

valier, dit Cocardasse.
— Dites-moi, mes vaillastg, , demanda

Lagardère au lieu de répondre, avez-vons

— Parbleu ! fit-on autour de la table,
— Elle était sur la tapis, encore tout à

l'heure, ajouta Passepoil.
— Et qu'en disiez -vous, s'il vous plaît?
— Les avis éiaient partagés. Les uns di-

saient : Fadaise. . . Les autre* préten-
daient que le vieux maître Delapalme
avaitvendu au duc un coup... ou une
série de coups... au moyen desquels le
duo était parfaitement sûr de toucher un
homme, n'importe lequel, au milieu du
front, entre les deux yeux.

Lagardère était pensif. Il demanda en-
core :

— Que pensez-vous des bottes secrètes
en général, vous quiètes tous sxperts,et
prévôts d'armes 1
L'avis unanlmefut queles bottes secrètes

étaient des attrappe nigauds, et que tout
coup ù fond pouvait être évité à l'aide des
parades connues.

— C'était mon opinion, dit Lagardère,
avant d'avoir eu l'honneur de faire la
partie de M. de Nevers.

 — Et maintenant ? interrogea t-oa de
toutes parts, car chacun était fortement
intéressé ; dans quelques heures, cette
fameuse botte de Nevers allait peut-être
coucher eeux oa trois morts sur le car
reati.

— Maiiit?nant, repartit Henri de Lagar-
dère, c'est différent. Figurez- vous que
cette botte maudite a été longtemps ma
bète noire. Sur ma parole, elle m'empê-
chait de dormi* l Convenez qne ce Revers
fait aussi par trop parler de lui. A tonte
heure, oartout. deouis son retour d'Italie,

vers, Nevers, Nevars... est le plus beau..
Nevers est. le plus brave,..

— Après un autre que nous connais-
sons bien, interrompit h ère Passepoil.

Cette fois, il eut l'approbation pleine et
entière de Cocardasse junior.

— Nevers par-ci, Nevers par-là, con-
tinua Lagardès-e. Les chevaux de Nevers,
les armes de Nevers, les domaines de Ne-
vers ! ses bons mots, son bonheur au jeu,
la liste de ses maîtresses... et sa botte
secrète par dessus le marché ! Diable
d'Eafer ! cela me rompait la tète. Un soir
mon hôtesse me servit des côtelettes à la
Nevers ; je lançai |e plat paria fenêtre et
je me sauvai sans souper. jSur la porte*
je me heurtai contre mon cordonnier, qui
m'apportait des bottes à la dernière mo-
de, des bottes à la Nevers. Je rossai mon
bottier ; cela me coûta dix louis, que je
lui jetai au visage. Le drôle me dit :
« M. de Nevers me battit une fois, mais il
me donna cent pistoles !. . . »

— C'était trop ! prononça gravement
Cocardasse,

Passepoil suait à grosses gouttes, tant
il ressentait vivement les contrariétés de
son cher petit Parisien,

— Voyez-vons, continua Lagaf dère, je
sentis que la folie me prenait. Il fallait
mettre un terme à cela. Je moatai à che-
val et. je m'en allai attendre M. de Ne<
vers à la sortie du; Louvre. Quanâ il pas-
sa, Je l'appelai ps'rson nom.

Qu'est ce ? me demanda- Hl.
— Monsieur le due, répondis-je, J'ai

viens vous demander de m'enseignervo»
tre botté secrète, au clair de la lune.

Il me regarda. Je pensa qu'il me pri
pour un échappé des Petites- Maison s.

— Qui êtes-vous ? me demanda- 1. il
pourtant.

—Chevalier Henri de Legardôre,!répon>-
dis-je, par la munificence du roi, chevau-
léger du corps, ancien cornette de la Fér-
ié, ancien enseigne de Conîi, ancien ca-
pitaine au régiment, de Navarre, toujours
cassé pour cause de cervelle absente

— Ahi m'interrompit il en descendant
de cheval, vous êtes le beau Lagardère ?
On me parie souvent de vous, et cela
m'ennuie.

Nous allions côte â côte vers l'église
Saint-Germain-l'Auxerrois .

— Si vous ne me trouviez point trop
petit gentilhomme, commençal-je, .',po«s
vous mesurer avec moi. ..

Il fut charmant, ah, charmant. Je dois
lui rendre cette justice. Au lien de me
répondre, il me planta sa rapière entre les
deux sourcils, si raide et si net, que je s-
rais encore là-bas, sans un saut de trois
toises que Éort à propos je fis.
' — Voilà ma botte, me dlt-iL '

Ma lot, ja le remerciai de bon sc&ar ;
«'était bien le moins que je pusse faire,
 — Encore nne petite leçon, demandai-

je, si ce n'est pas abuser ?
— A votre servie*.
Malepeste, cette fois il me fit une piqv«6

au front. J'étais touché, mol Lagar-
dère.

Les maîtres d'armes échangèrent ût-.s



avec l'Italie a disparu. Tout Français doit
s'applaudir ae ©es résultais.
# "ïnieri-^- se plaint de la situation

faitp, uu commerce des savons de Mar-

ISafia la discussion générale est close.
Le président met aux voix l'article uni-

que accordant le tarif minimum.
Après quelques explications de MM.

Jourde et Miilevoye l'article est ^adopté
par 445 voix contre 115. (Applaudisse-
ms»ts.) . - ;

ÎLa Chambre aborde la discussion du
projet de loi tendant à autoriser la ville
de Paris à établir des taxes directes et in-
directes en reriiplacement des droits d'oc-
troi sur les boissons hygiéniques;

M. Berthelot dépose une proposition
nréjudioielle tendant à ne mettre en dé-
libération que les taxes proposées par le
conseil municipal de Paris.

M. Caillaux propose d'ajourner le dé-
bat, car il considère que les divers pro-
jets sont mal étudiés.

M. Miiler&nd proposé' l'ajournement
et demande une séance demain matin.

M.Castelip. an nom du groupe agricole
appuie M. Millerand et insiste pour la
discu68i«>ii. ' ' ; 

La motion de M. Caiilaux est repoussée
pa* 296 voix contre 220.

Par 260 voix contre 227, la Chambre
décide de siéger' demain matin à 9 heu-
-F0Ë.

La séance est levée à ? h. 30.

LE~S&AT
j, »" •--——-« ..

Séance du 22 décembre 1898

V PRÉStDENGK BK M. LOCBET

La séance est ouverte à 3 h. 10.
La Sénat adopte ua grand nombre de

projets d'iniérêt local.
L'ordre du J-jur appelle la discussion

de l'imerpellp/cion de M. de Laniarzell©
au sujet dp, ia décision da préfet du Mor-
bihan relativement à la création d'une
éc°Ie, 'communale de filles à Sarzeau.

. dLÏ de Lamarzalle,'.-- J'estime quel'école
obngrêganiste de Saîrzeàu suffisait aux
besoins de la population et que la Cham-
àre blâmera l'autoritré préfectorale d'avoir
«hoisl.poart;écolf!J)Rïqu3 un emplacement
à 20 mètres seuloraent du cimetière-.

M. Leyrjues, i ministre de TinstrctioB
publiqse, repets* que cet emplacement est
provisoire, qntv le conseil municipal de
aarzean'n'a qu#à en choisir un autre, au
lieu „de refuses? systématiquement toutes
las demaiMîes#e la préfecture.

L'iaciamî eaK clos.
Le Sénat aèic >pte sans débat les derniers

articles et Ternsemble du projet dç loi
relatif à l'aspyonnage et ajourne la âïscus-
sion du projet relatif à l'évaluation de la
tiroprièté nota bâtie. Il refus*? par 142 voix ;
contre 87 dei prendre en cwn^déraUon la
propôsltloa ;*de(M. Delpecb, tendant à mov
difier le <»'âémiUtairç.~--v./--- ,
-La séant» est levée à 5 usures 40 et ren-
voyés à dvmain.

MAX RÉGIS
Umr-io-i® &n Francs

. , ' A MARSEILLE

Marseille. — M. Max Régis, maire
ctfMger, est arrivé hier soir, à 8 h. 40.
De» mesures d'ordre extrêmement sé-
?4^es avaient été prises'.

Cours Belzunce, au moment où la
voiture de M. Régis passait, une Ba-
garre assez violent© se produisit entre

- dreyfusards et anti-dreyfusards.
î Trois anarchistes ont été mis en état
d'arrestation ; l'un d'eux portait un
stylet italien. .:.,. .

'Dans la soirée, une vive efferves-
cence a régné dans les quartiers du
centre. Des charges ont eu fréquem-
ment lieu pour disperser les groupes.

A PABIS

Paris. — M. Max Réjris est arrivé j
•ce matin, à 11 h. 20, par le train de
luxe qui part de Marseille à 11 h. 8 du
soir.

Ko prévision de l'arrivée à Paris de
l'ex-maira d'Alger, un service d'ordre
dirigé par M. Mouquin était établi à la
gare de Lyon. 250 agents étaient mas-
sas sur le quai d'arrivée, dans la cour
de là gar© et sur le boulevard Diderot.

, Deux cents curieux à peine station-
naient aux abords de 'la gare; sur- le t
cmâi 8Q trouvaient MM. Morinaud, dé-
puté ; Guérin, président de la Ligue
antis'âmitique de Franc© ; Devos, delà
Libm Parole, etc.

,Le train entre en gare avec 12 mi-
nutes -de retard.

M. Max Régis sort de son wagon-
salon. Les assistants se découvrent.

 ouelques cris de : « Vive Régis ! » sont
poussés. M. Guérin se précipité et

donne l'accolade fraternelle à son ami.
Mme la marquise de la Rochetulon

offre un bouquet de fleurs à Max Ré-
gis, Celui-ci remercie, serre la main à
quelques amis et monte immédiate-
ment en voiture avec MM. Guérin et
Devos.

La voiture se dirige aussitôt vers le
56 de la rue de Rochechouart, siège
de la Ligue antisémitique de France,
où M. Max Régis a diné en compagnie
de ses amis.

 , ,—+ .—
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L'EHQUÊTS

Paris. — Après avoir entendu lé
commandant Weil, la chambre crimi-
nelle de la cour de cassation a tenu à
partir de 3 heures son audience publi-
que.

LES NÊaOOIATSOKS

Paris. — Des négociations entre la-
chambre criminelle de la cour de
cassation et le gouvernement se pour-
suivent au sujet des conditions de la
communication du dossier secret.
Mardi soir, M. Loew, président de là
chambre criminelle et Manau, procu-
reur général, ont eu une longue en-
trevue au ministère de la justice avec
le garde des sceaux, pour déterminer
les conditions de la communication.
Le garde des sceaux a transmis les ré-
sultats de l'entretien à MM. Ch. Dupuy
et de Freycinet, et a conféré de nou-
veau à ce sujet, aujourd'hui. Tout per-
met de prévoir que les négociations
pourront aboutir à bref délai.

TEMOIGNAGE DE M. DUPUY

Le président de la cour de cassation
a écrit au ministre de la justice pour
le prier de lui faire savoir si le prési-
dent du conseil voyait un inconvénient
à ce qu'il fût entendu par la cour.

Le président du conseil, M. Charles
Dupuy, sur la communication qui lui
a été faite de cette lettre, a prié le gar-
de des sceaux de répendre qu'il n'exis-
tait à son sens aucune objection à son
audition.

En conséquence, et cento^^-^
à

-
Ia 1

,
01

' "^S?/
8
 £• ^umfsTïasignature du pren^f de la ftépubli.

IVie, auton^^ M qharlQ8 Dîipuy)
fresme£vfJu conseil, à déposer devant
ia rJam de cassation

Ce décret sera probablement signé
ce ml?. Il sera ensuite transmis au
président de la cour, qui désignera un
ou plusieurs membre de la cour pour
recueillir cette déposition.

Ces membres, en conformité des pré-
cédents, se transporteront dans la capi-
net de M. Dupuy, au ministère de l'in-
térieur, pour recueillir sa déposition.

Cette procédure a été appliqué plu-
sieurs fois dans ces dernières années
notamment lorsque le !•* juge d'ins-
truction chargé de Faiïaira de Panama
à reçu la déposition de M. de Freyci-
net, de même M. Dupuy alors président
du conseila été appelé à donner témoi-
gnage iorsdu procèsdes 30 Ouvert con-
tre les anarchistes.

0éPG8ITiO!« mTSREgaANTS

Paris. — Nous sommes en mesure
d'affirmer que les dépositions du capi-
taine Lsbrun-Reuault et du général
Risbourg ont fartes devant la chambre
criminelle de la cour de cassation ont
produit une grosse impression.

Une minorité de,s conseillers persis-
terait néanmoins 'h demander le re-
tour de Dreyfus pour le confronter avec
le capitaine Lebrun-Renault.

Les dépositions du capitaine Lebrun-
Renaud et du général Risbourg ont
été des plus lumineuse et des plus pro-
bantes.

Le témoignage du général Risbourg
corroborant celui de son ancien su-
bordonné a été particulièrement dé-
cisif. .

Les affaires des dreyfusards vont mal.

'*•'• —-* """'"""I"" .-...r-^^, .i.iliiT.H1~rW»w«.—

EIST ALG-ËEIS

Max Régis succesusm' deN Thompson

Alger. — On dit que dans le cas où la
commission d'enqisête concluerait à Tin-
Validation de M. Thompson, la candida-
ture au siège devenu vacant serait offe ?te
non à M. Foreioli, concurrent de M.
Thompson aux dernières élections, mats
à M. Max Régi s*
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GUERRE # WAR8NE
au A- corps

L* Mans. — Aujourd'hui, à midi, le
général Sonnoîs qui remplace le général
Mercier à la tête du 4' corps d'armée est
arrivé au Mans.

Les troupes de la garnison formaient la
haie depuis la gare jusqu'au quartier gé-
néral. Aussilôt que le général apparaît
sur le perron de la gare, le canon tonne,
les troupes présentent les armes, les ma-
giques jouent la Marseillaise.

Le général Sonhols eit salué par une
foule considérable aux cris de « Vive
l'armée! Vive le général! A bas les Juifs!»
Le cortège parcourt an milieu des mêmes
cris les principale» rues de la ville.

La plupart des maisons sont pavoisées

Mutation*» «an* l'armée

Paris. — Le général de division Pedoya
est nommé à la 25- division d'infanterie
du 13* corps.

M. Je général de brigade Joly, comman-
dant le génie de la 7 région, est nommé
commandant supérieur de là défense, dfs
places du groupe de Nice et gouverneur
de Nice. Le générai ds brigade Guérin est
nommé gouverneur de Grenoble.

Le général Parisot est nommé au com-
mandement de la brigade régionale d'in-
fanterie de Lyon,

Le général de brigade Chausson, gou-
verneur de Grenoble, est nommé au
commandement de l'artillerie du 14 corps.

Le général de brigade Petit est main-
tenu à titre définitif dans le commande-
ment da génie de la 14- région à Lyon.

ïtcmielles Biwseï
La catastropha àa Paris

L'un des maçons qui était soigné à l'hô-
pital Blchat, le nomm^Lionel Protêt, est
mort cette nuit à 2 heures 15 des
suites des graves blessures qui! avait
reçues dans ia catastrophe de la rue des
Apennins.

Evasion mançraèe
Carmss. — lia» é*a*ion a en " ,;s-<^

Ste Masgcêrite. Trois *& " - «»« *-i.lle
aux bataillons *' ,— ««M MpMteçMtt
vatent en *' -Affiqaej qui se troa-
& ip * , v«»«vate*eeac8v sertirent da fort

„-tàvmt de la nuit êi descendirent au
port, B'emp&rèreut du bateau du guetteur
gémîftphorique et purent en ramant vit
goureusement gagner la pointe de laCroi-
sette et prendre la fuite. Arrivés à Men-
ton, ces militaires ont été arrêtés, ramenés
dans l'île et incarcérés.

rijMiima»Miïï,iii il i rngaq^'.i»i>"iTiii«n MiBWiinr i, mnS^nryiaXm.

U reconnaissance, et dans nn but hu-
manitaire, à tous ceux qui souflreat, 'es
recettes et lés secrets de i"H«rmit« des
Nolrrrionts, auxquels il doit la vie. Après ;
avoir 'esssayô tous les remèdes connus, là
bienfaisante méthode l'a deiivré de plu-
sieurs maladies incurables contractées
pendant sa longue earrièr'Q.

Il assure ainsi la gaérison radicale à*,e
toutes les maladies causées p?r - les
vio©st dln rang s D»rtr®«, Bon* ,
tons, Démangeaison*,' Eczémas, Bhuma-
Usmss, Asthme, B'-onohiti», Goîsr», Maia-
dtes cte l'sstomao, de la poitrine e» «s
la vss*.'l«, ffisl8di«s sécrétas, Maladies du
euîr» chevalu, Tœnte, eto L. GÈHVAT,
rue terr&ndiere, 30, LYON, qui enverra
explication gratis.
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Â LA V1LLETTE
Ce matin, vers 7 heures, le jsujié

Pierre Samet, 14, rue Corne de Cerf ,
se rendait, selon son habitude, chez
Mme Faugerand, tenancière d'un es
tantinet, chemin de la Villette, n- 14.
Après avoir frappé à plusieurs réprimes
et n'apercevant personne dans le café.
bien que les volets fussent ouverts, il
alla prévenir les agents.

Deux gardiens de là paix partirent
aussitôt, et, après avoir à ieur tourinu-
tilement frappé, firent sauter ïa ser-
rure de la porte du café et pénétrèrent
dans cette pièce
.Un horrible spectacle s'offrit à leurs

yeux. A gauche de la porte, entre les-
deux seules tables qui garnissent ^es-
taminet, gisait !e corps de la femme
Faugerand; la malheureuse avait le
crâne complètement fracassé et pres-
que en bouillie, une mare de sang s'é-
tait éoulée lentement tout autour
d'elle. Sur une table se trouvait une
bouteille vide, couverte de sang ; c'é-
tait l'arme qui avait servi à tuer la
malheureuse,

llir~PMWiaiHMillllli ll'l I m mil il mu— mil i niai» w HIMIII '

M. Gratta fit immédiatement préve-
nir le parquet et bientôt après arri-
vaient sur les lieux M; le procureur de
la République, M. Benoist, juge d'ins-
truction, et le docteur Lacassagne, qui
commencèrent immédiatement leur
enquête.

Le 14 de la rue de la Villette est une
petite maison composée d'un rez de-
chaussée, occupé par la dame Fauge-
rand et d'un premier dont les deux
locataires n'ont pu fournir aucun ren-
seignement à la justice, n'ayant parait-
il rien entendu d'anormal pendant la
nuit.

L'appartement occupé par la femme
Fauget and se compose de trois petites
pièces ; devant, la salle du comptoir
avec une rangée do tonneaux sur le
côté droit communique avec une petite
cuisine qui sert en môme temps de dé-
hflrr98

Cette pièce communique également
par une porte vitrée avec ia salle de
café, toute petite également et meublée
d'une table ronde, de deux tables car-
rées, de quelques chaises et d'une pe-
tite bibliothèque contenant divers ob-
jets.

Derrière la salle de café se trouve la
chambre à coucher, commun<quant
avec elle également par une porte vi-
trée. Cette dernière pièce s'ouvre sur
une petite cour.

Des premiers renseignements re-
cueillis il résulte que les assassins qui
ont été aperçus par les voisins seraient
arrivés chemin de la Villette vers
10 h. Ii2 environ. Ils sonnèrent d'abord
en face de l'établissement de la dama
Faugerand, chez M. Bourgeois, sans
doute pour s'assurer que les voisins
dormaient.

Lorsque M. Bourgeois vint au gui-
chet de sa porte, il aperçut des indivï- '
dus frapper chez M. Fauger-" . -
le débit étal ferm* _««a<* mm

CepenH"-' -*•. . .
irç- ._«ac, à 1 intérieur et parles
..«postes, on apercevait BricôFé une
lumière. Mme faugerand n'ouvrit
point tout d'abord, et demanda qui
était là : « C'est nous, lui répondirent
les malfaiteurs. » Reconnaissant sans
doute des clients et sans méfiance, la
pauvre femme ouvrit et tout le monde
pénétra dans l'établissement,

, À partir de ce moment, personne n*a
rien entendu de suspect, pas même les
locataires du nremier étage. Mais à
une heure moins- un quart, un voisin
qui tient un restaurant à quelques pas
du café Faugerand, a vu sortir six in-
dividus qui s'' ;n allèrent d'un pas très
tranquille après avoir refermé la porte
sur eux. ;

Naturellement, l'obscurité , qui ré-
gnait à cette heure de la nuit ne lui a
pas permis de distinguer la physiono-
mie de ces consommateurs attardés,
dont l'allure n'avait, d'ailleurs, rien de
suspect.

Sur le comptoir, on a retrouvé en
effet six verres contenant encore du
vin; l'un de ces verres, que l'on a ra-
massé à terre, était à moitié brisé.

, L'infortunée débitante a dù.ôtra frap-
pée d'un premier coup de bouteille au
moment où elle yassait ÛQ sa chambre
à coucher dans le café. Etourdie, elle a
fait quelques pas et est venue tomber
entre les deux tables, où elle à été
achevée d'un deuxième coup si violent
que le crâne a été complètement fra-

.casséy.
Leur coup fait, les assassins ont

fouillé tous les meubles, la chambre à
Goucher de la victime a-été toute retour-
née, ce n'est qu'un atnas de linge et
d'objets de toutes sortes qui gisent pèle
mêle sur le sol. Uu placard en bois
contenant du linge a été complètement
visité. Une malle a été vidée compar-
timent par compartiment et à part le
linge da corps, il ne resta plus rien.

Un coffret en bois de palissandre
qui devait reafermer l'argvnt elles
valeurs a été retrouvé sur le lit et il
n'y reste plus que quelques reconnais
sances du Mout-de Piété que les assas-
sins ont laissé là, les trouvant sans
doute trop compromettantes.

Oa ne sait encore quelle somme ils
ont pu emporter.

Détail curieux : les auteurs de ce
forfait avaient placé à côté du cadavre
un paquet de raves qu'ils avaient soi
gneusement dressé près du visage hor-
riblement défiguré de leur victime.

Cette circonstance jointe à quelques
autres fait supposer que les misérables
étaient pris de boisson lortqu (i!s ont
accompli leur crime. ; ,,

La femme Faugerand était âgée
d'une cinquantaine d'années; ellevi

vait seule et on ne lui connaissait pas
du famille.

Elle était estimée dans le quartier
où elle passait pour Berviable et pré-
venante. Le seul reproche que l'on
pouvait lui adresser était de recevoir
des individus suspects dans son café,
mais il ne lut était géère posàble de
faire autrement dans le quartier où
elle habitait.

Nous né pouvons donner des ren-
seignements précis, pour ne pas en-
traver l'oeuvre de la justice. Disons
cependant qu'il est probable que la
journée ne se passera pas sans qu'il y
ait au moins un coupable d'arrêté.

'-. GIi mil i que Locale
La ©anal de Jonage. — Le gouverne-

ment a déposa le projet de loi suivant ;
« Article unique. Un désai supplémen-

taire de ueux am a d^ter dé la promutga-
ti©n de la présente loi est aocofoé a 1»
S«ciôié iyon»ais8 des Forces moirlt.es oa
Rhônss, poor effectuer les expropriations
nécessaire* k l'établissement âf la «ériva-
tlon éciusée de Jonage et de ses depen-
aances.

La vol da la rue Vaabsooar, i- Les
recnerches fanes pour retroaverles vo
leurs de M. Viard n ont pas encore donné
de résultats.

La police de sûreté s dt aotaeiUment
une pista qui lui a été signalée par lettre
anonyme. Il s'agit d'un individu petite
commanlabie qui connaissait parfaite-
ment la dispositijn de t'apjarteaent et ii
y a de bonnei raisons pour affirmer {m'il
sa van que M. Vlard avaltuas fort» somme
çnez lui. ¥*

Nous tiendror»» „»» i« »-..«» „..

?-V^W,MI II^I IMVI:' ,',

.IKcpô-ekatg. — C»œtae toujours à l'é-
poque des fêsesnôvis assistons, à nneire-
eradeê'cèace marquée de* exploits de ces
tristes individus.

Hier plusieurs arrestations ont été opé-
rées sans nos grands magasins. Mais il
semble qu'ils travaillent ,m»lat«naut de
préférence sur les plateformes des tram-
ways.  :

Mas Fischer, cours Lsîayette, 60, a été
dépouillée de son pojrtem^nnaie conte-
nant de Î0 à 80 fr. sur le tramWay de
Perrache-B?oUeaax.

— D3ux aairès oia^ntes ont été portées
par Mesdames Dtlaville et Vachoa pour
le même fait.

Tous ces voit seœoîeat «'esre commis
an même point, place de» Cordailers,

Ou sait »a effet qu'il y a toajonrs là
une grande affluenoe autour du bureau
des tramways.

Espérons que ce point ssra s^ripttïè»
ineat surveillé par la police de sûïetê.

VfflOh»r reconnaissant.— Vacher vient
de fa re parvenir à son défenseur, M*
Charbonnier, du barreau de Grenoble, ua
sauvenir de reconnaissance des plus cu-
risuX:

C'est une feullle-âu format carte-îettre,
en paplerassez épais, biancbleatê.

Sur la première partis .de la femlle (qui
se replie en deux), un codétenu se Vacher
à la prison de B-MT-J, a tracé dans l'épais-
seur da. papier,'- an moyen d'un eaaif ou
d'uce aiguille, de« fleurs : pensét-s et pâ-
querettes, et des . dtfîUeaxes qai au point
de vue grgphiqB© îeratat le désespoir
des plus habil«s lithographes..

Ainsi au coin gauoae : « Dlsu, Droit,
Devoir»; au-dessous, en disgonaie, .usa
fleur de lys ; en relief et ae gauche à
droite, toujours eu relief : « Gloire à
Jeanne d'Arc « Souvenir au -Temps s.

La seconde partie de la feuille a 1% côté
gauche diagonalemeot coupé d'uae galr
lande da pâquerettes, ponctuées de .points
jaune», agrômeniée de points bleu» dans
d*<8 florlturj's.

i Tout.-autour, enguirlandée de fleurs, la
dédicace saivant», écrite <fe la maia ;, de
Vacher, ds cette grosse mais correcte
"éoritur*» qua «ans lui connal**0Q8 :

Q'ié Dl u von* récompense pour le pa^s^,
Vous béulssa polir le présent et vous iortifle

dans l'avenir.
JH VACH?R,

Le grand martyr aanoue société
fin de siècle.

î'tonnes utitss. — L s..24 e* 25 oonrast,
grande BxpoUiwa de iaimuables travaux
ob 'n.fis pa* las cèlsb es iwi h- nés à coudre
de îa Compagnie Singe , 53, ru<3 d^ l'Hôtel d6-
Vills, Lyon.

Société d'ôcoiftomie politiqn». —• Au-
jourdhui, à 8. h. '1/4 12, re*-. Bât d'Ar-
gent, M. Bseton traitera «îu a Mauvém'.at
mutualiste pendant les -qninzs deraièrea
as-nées ». __.

-.. Kzpasitioa, TJaivawelïa ie L1900. —
La «aern er délai poai* turuniier -det d^mand«s
d'admission à l'Exposition Univaf«e le do
190/ fSevant «xpirer K- 1 -février 1899, lé Ho-
oUé. djvpart(?raenl9l 4n Rhône engage ias-
tacumeut. l*s personnalités' et le* in-tltvtiions

.-âéairen'sRs de-prendre part à rExpof-ition à ae
pas différer plus longtemps laurs demandes..

. Ces demandée doivent M™ J,
m possible, au Secésariat ldepos*n le n,
teruental (Païai, dei ComnâlJT^il^
jeanxdala Chambre de S^' à WSl»"

rue Lauterue.
 w

 ®u s^ent, «

<DS ^a_coRnRepoKDAt;ir,f « m

Oouzon an-M«n't-«i'Or - /.,. „
dun nouveau ctré. — D mar>r.h„"*M3<i0n
18 décmbra avait, liea •"c!"^^,
Meo touchant* cérémonie tM IBÏÏÏL ?B«
aoagout, curé de Si Fr«Hôs n^ i&i

ïastaihti oomm« curé son aucièn si R f
M. l'abbé Dô h va»ne.

 H Vim ™i
Après i*i cérémonies d'usage et & f.

cours si gnût^i et il e oqnm^l*11, Jîî d 8*
èurésde Si Fr«nçoN n «eCon?™^1- le«
veau eute de (. p.r.U i?0Î!SS?i %Ti
mess?, h laque.lb a^istaieut MM u» »Sa'
n«ine» yibtdh, G«Mn, An,,*,sl?rf*
tfSux ; MM. les vicaires de St Fra^S'i,"
d>otres «ais. a"vj i«»t

Prni3»t U-m«isé, un orchestré tr#-a »
tistÉmeut compo^ est veTôi i-ah». M'
l'éost de la îè4- febaD6, w

Nous àvojj» efateadn Svêfe ei W|, à-
Prepaat, vicaire de la pjrotise San. Se
Sttjfttaru qu'il a très bleu cnaàtê *

vlo^oa aJn,i q?R M N, ôl ArSuî «i .

]oné a J'QfJertoirç m S0;0 de troœïoM
«vie ube just*UiSê et titèdourtêar ae soaa
qui ont prodtlt le^us bel rffet.

Nos réli -itstîoEtB i M. l'abbé Prevee»
crjaïme orgaBisatsur, et à M. Emile fcas-
chaiii, qui tensit remploi ai difficile d'eu»
cÎ5K--p»ghateur et d'organiste

La FIN DU CHAT-NÔTR
Pauvre Chat Noir ! Ct>m»e nous le

disions hU't, in Cordonnerie du Chat Noir,
81, r»e da la République, a été véndEé
aux enchères publiques.

L'adjutllcaîaiïe (Société C et t,fà
Pgris), ay»Bt iltUtmlloa de traestormer
compièifthent la; maison, a .désieafun
llqaida'eur chai gé de reaiiser l'actif dana
1® plus bref dfelsl poeslb^e. Il .-sera don?
procédé Incessamment a ta. vente pnbli-
que à 1 amiable se toutes le» mafchaB»
oisfs da Chat N- ir que les Lyosnaia ont
maintes fois admirées rSaus les vitrines.
Vente peu bannie qui attirera toutes les
classes de la société.

Ihens ds Lyon au 22 Oé-.mïn tëSd

La rote est la même qu'hier et ca sont 1*«
mêmes valeurs qui e*;niiacient à attirer l'at-
tention pour des raisons spetJiaies. Le rcssewt
sans «hangement pour aujourd'hai. On dit
que c'est de Braxelbs qu» part le mouvement.
de hausse sur le» valoùrs espagnols et qee îà
situation de piac« est pour beaueonp tlaus
cette hausse vioienta , que lis vendeur, de
pv-mes a-téièrent escore. A notre avis. 'a
meilleur mo U consiste da"» la bafcse il
change qui wst aajoard'uai intérieur à 300/-),

S 0/»,' 101.90. Extérieur» 4». t© 46.9S48-.W5.
Prîraes 4 .60 47 65/50 flu courant. 4mti*nW*
84. 8, tout à lait oublié, de mêaie qae le Taie
à --3-S.&Î. Par eontre le Portugais 42» 35 est»
c"0(>r;tié sur ia nouvel}" officielle d'aae réa-
nion dïs créanciers au Portugal, en Tue d« 1*
ié:r{.«aaisaUori S rb? 4'(/0 63.-675. Lyonnau,
863. 0 «85. Dette ottomane 552 RO. Les Chs>
nains e*p*ga-l» se dé i leni «?n?iaà pa«i«ip«,
mais moHesîti>ment, à la fête. Nord,-.. 89 si ta.
Saragos'e )83.50 17«. RIO. 782, Ï-W.50. On pré-
dit à nouveau le cours de 8t'0.

• COMfTAWT

Gaz 915. Métallurgie pin tôt lourde. *Wf3jl
vai«urs,russs. H-ita ma. Parts Karna 7,6.
Franeo-Km»es 410 415. Loir* 203. M--»»
bert9i9 T it-il 882.10 c^ titre de™» W
au d- t-mn de 400. naanways !0';r.W 2 S»- »•*£
riéres du Midi MX Lumière li». MiB' s an?
raclée M5,o*' v» procède'- à une auguienfa 8̂

de capital et créer des aetloos de prétéreaee.

A signaler quelques réateations. de WBMJ
ces mi les action* 'de l'Alimentation m*
der.e.

tîryJEany.-ISS,»». De Beew m: »»J^l
m A. Bast R»nd, 157.»». floldflelds, »»•»•

SS.50 Sirnme?, 131.50. ^erreira 6»-»»^ J^.
«arabique, 55.75 Montecatiul. J*.»os L ,,,,,
ries Mulatière, 650.»». Kpgratel Sst, M
Pompes 'mnèbres, §40 .». Par »« Pomp., >*
Peaomanfl, 515:»». CoBStruotions m*» w •

Péohiney nouv „ 623.»». Uev«ilana ^

Glaoe^hvgi. d'Algérie, 1C0»». Tbom».*J-^
Tram. LimVes, «.«••T»»-»^.,.
Tram, d'Eouily nom., m.»» ^f'iî,„,
Traua, Roanne, 55'.»». Ouest 6mv-, a9<
Tram. Neuville, 1119. Tram. Tours,

niUades inquiètes. La botte de Nevers
prenait en vérité d'effrayantes propor-

tions.
-~ Vous n'y avez vu que du feu ? insinua

timidement Cocardasse.
— J'avais vu la feinte, pardieu, s'écria

Lagardère, mais je n'étais pas arrivé à la
!>aràde. Caf homme est vit© comme la

loudre.
— Et la fin de l'aventure ?
— Est-ce que ie guet peut jamais lais-

sa? en repos les gens paisibles ? Le #uet
arriva. Nous nous séparâmes bons amis,
M. le duc et moi, avea promesie ds re-

vanche,
— Mais, couquin, dit Cocardasse qui

suivait 58 pista, il vous tiendra toujours

par cette botts.
— Allons donc, fit Lagardère.

— Vous avez le secret ?
-Parbleu, je l'ai étudiée dan» le si-

lenàe du cabinet.
— Eh bien.
— C'est un enfantillage.
Les prévôts respirèrent, Cacardasse ss

lovsi
-Monsieur la dhsvalier, dit- 11, si vous

p.vez quelque bon -souvenir des pauvres
leçons que je vous al données avec tant
de plaisir, vous ne repousserez pas ma re-

quéte. .Eh doncl
Instinctivement, Lagardère mit la main

au gousset. Frère Passepoil eut un geste

ds 'dignité.
— Ce n'est pas cela que maître Cocar-

dasse vous demande, dit-il.
— Parle, fit Lagardère ; je me sourient.

oae veux-tu ?
— Je veux, répliqua Cocardasse, que

vous m'eowianiM la bottp jto'NevWr.

Ltfgar'd%r'e & leva aus'sîlot.

' — Cë*t trop juste, dit-Il, mon vieux
Cocardasse, cela concerne ton état.

Ils se mirent en garde. Les volontaires
et les prévôts firent cercle.

Ces derniers surtout ne regardaient pas
à demi.

— Tudleu 1 fit Lagardère en iàtant le fer
du prévôt, comme tu es devenu mou 1
Voyons, engage en tierce, coup droit re-
tenu ! Pare 1 ooup droit, remets à fond. . .
pare prime et riposte ! passe sur l'épée,
et aux yeux !

Il joignit le geste à la parole.
— Troun de l'air 1 fit Cacardasse en

sautant de côté; j'ai vu un million de
chandelles t Et la parade ? rêprit-il en se
mettant en garde dô nouveau.

— Oui, oui, ia parade ! firent les spa-
dassiss avidement.

— Simple comme bonjour ! reprit La-
gardère : Y es tu ? Tierce 1 à temps sur:!»
remise... prime deux fois t .évite t airète
dans les arme», le tour est fait t

Il rengaina. Ce fut frère Passepcril qui
reœeroia avec efiusion.

— Avez-voas saisi, vous autres % fit
Cocardasseen s'essuyanle front I Capédé-

diou I ce Parisien! quel enfant 1
Les prévôts firent un signe de tète affl-

matif, et Cocardasse revint s'asseoir en

disant :
— Ça pourra ssrvir.
— Ça va servir tout de suite, répliqua

Lagardère en se versant à boire.
Tous relevèrent les yeux sur lui. Il but

«on verre à petites gorgées, puis il déplia
lentement la lettre que le page lut avait
remise.

— Ne vous ai-je pas dit, reprit-il, que

M. d$ Nevfers m'avait prêtais ma fevaû--
ch'e V

— Oui, mais. . .

— Il fallait bien terminer cette aventure
avant de partir pour l'exil. J'ai écrit h M.
de Nevers, que je savais à son château
du Béarn. Cette leltre est la réponse de
M. d8 Nevers.

Un murmure d'étonnsment s'éleva du
groupe des eïtafiers.

— Il est toajouBs charmant, poursuivi
Lagardère, ah f charmant. Quand je me
serai battu mon content avec ce parfait
gentilhomme, je suis capable de l'aimer
comme un frère. Il accepte tout ce que je
lui propose : 1 heure du rendez-vous, le
Heu...

— Et quelle est l'heure? demanda Co-
cardasse avec trouble.

— Lo tombée de la nuit.
— Ce soir ?
— Ce soir.
— Et le lieu?
— Les fossés du château de Caylas.
Il y eut un silence. Passepoil avait mis

son doigt sur sa bouche. Les estafieri tâ-
chaient de garder banne contenance.

~ Pourauoi choisir ce lieu ? fit cepen-
dant Cocardasse.

— Autre histoire! dit Lagardère en
riaat, seconde fantaisie I

— Je me suis laissé dire, depuis que j'ai
l'honneur de commander ces braves vo-
lontaires pour tuer ua peu le temps avant
mon départ, je me suis laissé dire que le
vieux marquis de Caylus était ie plus fin
geôlier de l'univers.

— Il faut bien qu'il ait quelques talents
pour avoir ce bèan nom de Caylus Ver-
r»a.

— Or, ie mois passé, aax fêtes de Tar-
bôs, j'ai emrevu sa û.ls Aurore, Sar ma

avoir causé avec M. de Nevers, je veux
consoler ua peu cette charmante recluse.

— Avez-vous donc la clef de la prison,
capitaine ? demanda Garrigue en mon-
trant le château.

— J'ai pris d'assaut bien d'autres forte-
resses ! repartit le Parisien. J'entrerai par
la porte, par la fenêtre par la cheminée,
enfin je ne sais pas, mais j'entrerai.

Il y avait déjà du temps que le soleil
avait disparu derrière les futaies d'Eus.
La nuit venait. Deux où trois lueurs se
montrèrent aux fenêtres Inférieures
du château. Une forme glissa rapidement
dans l'ombre des douves. C'était Berri-
chon, le petit page, qui sans doute avait
fait sa commission. En prenant à toute
course le Bentier qui conduisait à la forêt
U envoya de loin un grand merci à Lagar-
dère, son sauveur.

— Eh bien! s'écria celui- oi pourquoi
ne riez-vous plue mes drôles? Ne trou-
vez-vous point l'aventure gaillarde ?

— Si fait répondit frère Pasiepoil, trop
gaillarde.

— Je voudrais savoir, dit Cocardasse
§ravement si vous avea parlé de Mlle da
Caylus dans votre lettre à Nevers.

~ Parbleu! je lui explique mon aSalre
en grand II fallait bien donner un pré-
texte à un si lointain rendez-vous.

Let eitaflers échangèrent un regard. .
— Ah ça 1 qu avez-voua donc ? demanda

brusquement le Parisien.

— Nous réfléchissons, répondit Passe-
poil ; nous gommes heureux de nous
trouver là pour vous rendre service.

— C'est la vérité, eapédêdion ! ajouta

Cocardisse, nous allons v*nsf âouu«t .--.un
Wn febtfp tfSp'ànTe:

Lagardère éclata de rire, tant l'idée lui
sembla bouffonne.

—Vous- ne rin?» pIo8,monsi«nr le cheva-
iîSï, prooocç.a le Ga?coa avec emphase,
qasffid je vous aurai -appris- certaine nou-
velle. ..

— Voyons ta nouvelle.
-^ Nevers ne viendra pas seul as ren-

dez-vous.
— Fi donc ! pourquoi cela?

- — Parce que, après ce que voua lui avez
écrit, il ne s'agit plus entre vous ivuns
partie de plaisir : l'a de vocs deux doit
mourir ce soir. Nevers est l'époux de Mlle
de Caylus.

Cocardasse junior se trompait en pen-
sant que Lagardère ne riait plus. Le foa
se tint les côtes.

— Bra^o ! s'éeria t-il, nn mariage te-
eret ! un roman espagnol! Pardieu ! voilà
qdi me comble, et je n'espérais pas si
bien pour ma dernière aventure !

— Et dire qu'on exile des hommes pa-
reils [prononça frère Passepoil d'un lan
profondément pénétré.

I>a lenSire feasaa

La nuk s'annonçait noire. Les masses
sombres du château de Caylus ss déia-
ehaiàût confusément sur la ciel.

— Voyons, chevalier, dit Cocardaase.au
moment où Lagardère se levait et resser-
rait le ceinturon de son épée, pas de faussa
honte, vivadioa. Acceptez nos services

pour ce combat qai doit être inégal,
Lagardère haussa les épaules. Passepoil

loi toucha le bras par derrière.
— Si je pouvais vous être u'ile, mur-

j ïa kaîaste êqatp'*®.*

La Morale en action affirmé sur te^

d'un philosophe grec, que &&&*£%$
eouleurde la vertu. Amabie *- • tt
avait au plus haut degré la couie«,
il BiafMBatt absoiumsnt de «»»• éBtii
- Paisambleu ! mes ca«araj«, ^ \

La £a.-dère, j'ai coutume JeJ'"% lWl..l*

talus» tout seul, et ™«* ;
le ,a

*!£ ,£ «t dê"
brnne vient : une ̂ ^^"^01»^.
«wmses ; voila le service que ] - m .

Les aventuriers allèrent a w
 Q èrent

vaux. Les maîtres «'a'»'»
 B

" \ part-
pas. Cocardasse prit Laga rjè:re a P , ^

_ Je tue ferais taar ?'« ̂ '»^ mi*»nn chien, chavalter, dit-il avec em

maie...
- Mais quoi ? A aTez , No«* . ;
- Chacun son métier, vous «a bl(

ne pouvons pa 5 quitter ce li^. ,

-Ah ! ah ! Et Ponfflfnai e«J ' , ̂ el-
- Parce que nous attendons au j &

^:
qB

V,.«m.Bt.«.i«toa«;gî;S?-. «
-Nevoasfâca«pa8- CeqQC ^ J»

Philippe de Nêvçrs. _ -
Le Paa^ieu jaillit. poûf^^ ^

-AU! ah! te-*'**35Jn % ,„.
 6

attende Z-vou* M. de Xff^ «en*
_ Pour le compte d an ^ •.

bomme... T «» entais ds L¥ua ]
. Il n'acheva pas. Les JM ^Die »

a

aère rai serraient le polgaet ^ ^

étau. , , . u 0Ç d?rfier* K»
- Un gaet-apens ! s,èow ^,j ^

e'est à moi que tu v^ns gra  ̂ tM ^
- Je vous Jais ebserva* ^

Itère Passepoil. , ,
a S"- - i|

l *
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TraS' Besancon, m *». Versailles, «55. »«
Pa« de llslre. 4**. Tra». d'Orftn, 61©.»,
!*£• d'A x «S «« Vais, 98. d'Àrtôis, «I
frlïpavlovfca. 147.»». Tram, de Douai, 50f

KSIft a«2-îrvi - •• •-—*
t&MSsTTm. Casait J«. «. fiten«ts IOJÔM
fïnfnî 269- farts Hafna, 6.»».;.Droittb/>ma<>i;
ai »» Bounle (droits), *K»».t,IJai6R.*ùwi .i lia
S,iPiisk »88a.fc". Cérkuio, 4«0.»». Pan Sera
E1 »; ». Phosph. La éap-lle, 95.»». Son
?«n'fla«e '772.60 BoeMe. 9::0.»». KatoaKa
ÎSi 15 75 ï»rivé, 53.50. Appareillage, 8!>0
ÊMnMtrapfls, 1|4.5«L Pelllcçsles^r., 14$).»*
^iére» Vttd-Bst, «0.»». Siéarlnerte Lyou
fi"*»' Cbampîorgeron, 92.»». Alpines, 429
*»i*a'ha 40.»». Bar américain, 131.»». Eden
M iïiutt ëar-Barrè, lty.Sft. Gfr.apd Bazar
a*»» Banque privés, 470. B. Alimentation
fia „» Dombowaïa, 18(0.»». Roebet Senne!
£«' 520 »»• Grande Roue, Paris, 28.»». Ver
r„'«aécia<«, *B5 »M- BlsoulU Germain, 545,
rarri4res de Vlllebois. 178.»». Jonage, 475.»».
rharnonnages de la Loire, SOS. »» Fr. -Suisse,
«il s» Soe. éleo. de Salut Rambirt, 147.»»
E&àiipa VUlars. 560.»». StépHanolM, iiâ 25
iiP &>&»*• m.»-<.
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Beas de l'Exp. 1900, !7.».. B«M de I'BXB
\m 7,85. P"tt®Ddort, 4«3.»». Union *le«t,r,
«A ii, Mafcenka 48$»». Communay, »tl.»».
ftatra 592.»». Doûets, 512.»». "3eJo, 592.»».
hvkfidaay, *»*.*» tynaga awftv., |Î9 »» t»s«
ijjiêrte da Pouztà, 5i0.>>» Raiîîn Sây, 409.»».
Cntvre de Francs, *98. K.ama nonv., 695.»».

MérWtoaale», SU »».

CHANSES SUR PARIS
A Londres, 1». 25.51 ./.. Vlenas, fl. 47.70,

norlia, rm. 80.75, Madrid, p. 32 37. Baros»
&*e P- »3.»«. St-Peterti.bourg, ro. Î7 18 j.
ropstantinople, 1. t. 22 85 ./.. Rome, 07.42
B*ne«, llr. 107 48. Milan, lir. H7.S5: Bruxellefi,
«00 83./.. Amsterdam, fl. 47.87. Lisbonne,
J, i77.»». New-York, d. Î.23.»» S/4. Bombay,
fp. 1/4 7/32 Calcutta, t p. 1/4 li/h.

PRfiiR SUR L'OR

gaeflOîAyre», il?.»» o. | Li8bona«, 48 ./. c,

CH. OAMB*

Demièra Heure
interpellation Dru-mont

VarU. — Il n'y a d'inscrit jusqa'ioi dar s
'Interpellation de MM. Dromont et Fir-
nlB F*uresnr la révocation de M. R^gts,
nie M. Barthou L'ancien mialstre de
'inférieur non» a déclaré qu'il n'avait pas
jependaut l'intention d'intervenir demain.
51 je ne suis pas mis en cause personnei-
emaot j« ne carierai pus, mais je me ré-
inve pour la di«cu«sion du budget de
'Algérie ou lors de l'Interpellation de M.
Hoioaux.

 •—-

InferpeHatiofl Rouanet

Paris. — M. Rouai. et qui suivait un
rsitement aux teerraes dvAx (Arièîre) a
lécidè de maintenir son interpellation sur
m soi-disant excès de l'antisémitisme en
LUérie.

11 arrivera ce sofr & Paris et demain le
troupe socisllsie se réuoirs avant la s<*arj-
e pour prendre connaissance de l'ordre
in jour, qu.M déposera comme sanction à
oainterpÊllîtlon.

1B AFFAIRES DE CRÈTE
Paris. — Le. vice', amiral potier est au>

oris<% Sflqàiué'r ta C ë « la 28' décerabre
'"•n r* Mugsti-vd pour efiacîoer son retour
Toulon.

L'affaire Dreyfus

M- MSROIER

Paris. — Le bruit court que pin-
leurs notabilités de la Somme seraient
ans l'intention da demander au géné-
al Mercier de po^ër sa candidature
»ur îVieotion sénatoriale prochaine,
endue nécessaire par la mort récente
«M. Dauphin. •

Toulouse,*- Le huguenot Pressens?
fait hier une conférence, mais il a

"ouvé à qui parler : Les nationalistes.
>f int fait un accueil dont il se sou-
iendra.

La réunion a été dissoute par la po-
P* «t des bagarres seont produites
wslarue.

 LE D088JB'«J SECRET ,

Paris. — Oa confirme ce. soir que
* cosfiier «ecret sera eommtinlqaé à'
i cour di cassation. ',.--,
Le mode (ie cette communication

81 •ompiètéHJ.frtit régie ; un certain
°tnbre de pièces ne seront commua
i(iaees que sur la garantie du secret
'Plus absolu.

Spectacteg 4"CoQC6rtj
i i'ïRANP-THÉATRB . - Aujoardliul takmé.

yf Bureau 7 U. irï, rideau 8 h,

T
MftATRR DH3 CBLKSTINS. - AU]Ourà'Hu;
m tfh Enfant.

C
IRQUE RANOY. -- Tous les soirs â 8 h. 1/2 çl
jeudi» et iiimanoùeK a 3 heures, représenta-
tions équestres variées.

Au programme : Los Frosdlcks, -patineurs sur
9c)>a«î!es. - L«s Fcbee, norobates sur le» mains.

La troupe rusSe Tartakoff. " Lf» trois Milon's,
atbletes <jui)1bfist 9 -- LCâ COpurciilcs, par la
jaœiiie Hassan-Averlno, et<-., eto.

M
USÉE; LA.URET. - Vie et Passion de A'.-S.
Jesiis-Ckrlsi, tableaux vivants ; tous les
jours dei x représèntauosê a » û< et à 8 h.

M
USIQUE MILITAIRE. Kiosque de Bellecour

Tous les jours, de ï & 3 neures du soir
Concert par les musiques de ia garnison

mdlîk MÉTALLIQUE DE FOUHVIERE. - TOU*
i les ]our«, dlmaacaes et fêtes, ascension de
 7 heures du matin a S heures du sm$. .

LÊ RâCHITïSIVIE
îi ne faut jamais perdre de vue que,

psndtnt la orotasaçf, II est aussi impor-
tant de nourrir l'enfant ad posât de vue
de ta formation des os que ou dévelop-
pement de la chdr <?t des muscles. L'ou-
bli de cette règle peut avoir les plus d>v
sa»treuses conséquencas, surtout lorsqu'il
y k tendance au rachitisme, comme dans
le das exposé dans la lettre suivante :

Paris, 19 juin 1838.
Messieurs, je ne saurais jamais ass^z vous

exprimer V ute ma reoennal'-sauos paur les
mervetliieus résultats que j'ai obtenus sur
mou pett garçon par l'emploi d® voire Emul-
siou Scott.

Au mois de Janvier dernier je désespérais
littéralement de sauver cet enfant alors &gé
de 7 mois, n»? depuis plusieurs semâmes il

metau împossiuie
de l'alimenter ; il
vomissait toutlelait
qsî je lui faisais
prendro, ses jour-
nées et-ses nuits n'é
talent qu'une longue
suite de pleprs et de
cris, son petit corps
était devenu un vé-
ritable squelette et

"mou pauvre bébé
•tomba dans <an état
de raobiiismo des
plus Inquiétants.

C'est u es moment
que- je lis l'e*rai d<*
in bte nf àlsante
BmuUlon Scott par

l'écbaualluu quv je vous demandai, ..et qu'à
rata grande Joie, l'enfant prit avec plaisir. Je
lui fh.dOKC continuer pendant quelque temps
l'emploi de votre prépa.-atlon et, après seule-
m^nt quelques jours de traitement,- l'enfant
acceptait je biberon aveo avidité et ne vo-
missait pins du tout ; 8«s cris, et ses pleurs
avaient fait place à de charmauts sourires.
Il se porte maintenant â mervetll», mange
et boit comme ua petit nomme et, comme
vrms pouvez le voir par son portrait que je
vous adresse, il fsit bouneur à son sauveur,
l'BmulBion Scott.

doy.z, Messieurs en mon étemelle reeon-
naisswnce. (Signé) : Mme Olivier, 8, rue des
Pavillons.

Crament ! c'est ce magnifique enfant
qui tri p pauvre b*hô qu'en nous dépeint
ci- de su?? SÏDB doute, et avouez que
c'est ta là plus charmant et le plus flat-
teur . témoignage pur rEmals;o« Scott
qui ;i, en si peu ce temps, accompli ce
BaèWi-léjvX ehai;gemfnt.

L'Emiildon Scptt'esti la fois l'alimf-at
le pius eomj.let elle plus parfait reçois
titu^nt ! C'est la pacacëe veriiabie de tous
les enfants faibles et débilea, daâtaot
aiir.nx que son goût , agréable la fait ac-
o*-pîér psr euis comme une friandise.

Tous I» recier h«nt àv^e avi -ilté et at-
tendent avec impatience le rhoshesj't ig. U
pr-adre : quelle joie pour Ips parenîs^qui
se rappelseut le» lattes pv>ur taire pren-
dre l*s autres médicaments ! ;

Répôoosle: l'Emuisioa S '.cl?, 3*t'e
m«rvenl9H te association de ihaîle ds
foie de mpr»<f et des hypoph>>»ph.t!e« d«
chaux et de souse avec la glycérine, e«t
lr saint des faibles, quel qae soit leur âge :
enfants adustes *t vieillasds,

Ëîihaonllon d'essai sera eavové franco
contre 80 centimes de timbres adressés à :
J>eioc<oh« et Cl*, 10. rue Grave!, 'Level
lois Perret (Sein?').

!!U P-^MtlCIPil o3re gratuitement
Ull milifdk.Mîi de faire connaître
à, tous ceux qui sont atteints d'une mala-
die de la peau, dartres, eczémas, boutons,
démaisgealsops, bronchites chroniques,
maladifs de la poitrine, de.- l'estomac et
de la vessie, de rhumatismes, un moyen
ipfaillibln.de se guérir prompîsmsnt, aiuui
qtvll l'a été radicalement lui-même, après
ayoUvèouSert et essayé en vain tons les
rsm4s.es préconisés. Cette ofïre, dont, on
appréciera ie but humanitaire, est la oon-
<êqa»hce d'un vœu.

Écrire par lettre ou carte postale à M.
Vincent ,8, place Vlcfor-Hago, à Grenoble,
«fut répondra gfa».is «t franc» par courrier
et enverra les indications demandées.
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? étrange !...

a eo^ri
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Htr» i« , traver s bois, non pour com-
oa» t l
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' li'h ne sentait pas, mais
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Jet la «ampagne de ré-

^^ m *W Maison n"«t*ft pas j

exclusivement imputable à la fatalité,
qu'elle avait; un mystérieux auxiliaire
qu'il fallait découvrir.

Ce n'avait pas été long. La seule sppll-
eation de l'adage juridiqae : a Cherche à
qui le crime profite », l'avait amené à la
vérité.

Les visées matrimoniales de Bsnéton
avaieat été pour,Morjn unepréeteuse in-

dication; soa installation a'px Epieox'në
lui laissa aucon doute srr ia caipab'lité
de l'homme qu il avait publiquement souf-
fleté et qui lui avait v*,ué une haine mor-
telle.

Cette culpabilité, Jean Morin l'eût affir-
mée sons la foi du serment, et s'il ne s'é-
tait agi pour lui que de vengeance, il tût
tué Benéton comme un chien enragé.

Mais il avait une famille, et c'est la ré-
habilitation qu'il devait poursuivre en
établissant l'Innocence de son père et de
lui-même, l'infamie d'un tiers.

C'est vers ce but que tendaient tous ces
efforts ; c'est le moment de prouver cette
culpabilité de l'ancien cocher de Bais-R".-
naud-qull attendait patiemment depuis
vingt ans.

En d'autres temps, confiant en sa cause
et en son courage, il eût réclamé le o ju-
gement de Dieu »; en la Justice des hom-
mes, en la jasti-p des magistrats du roi,
le bonapartiste invétéré n'avait aucune

eonfianoe.

— Des preuves? des preuves? lui
aurait on elamé^sur tous les tons.

Et il n'avai: qae sa conviction.
Et pourtant, il sentait que l'heure 'était

vénn'e de reèohiB**noep:là lutt?.
j ,N aùan-u ud» eu»» dans l'obligation,

I po'at a's'guter revenir ate 'itï éafant», tïe

reprendre ls contact de ce monde qui
l'accusait.

Comment serait-il accueilli V
N ;mporlc ! il avait découvert le coupa-

ble : Dieu ferait le reste...
— Lu temps est mauvais, -dit-il en ren-

trant; je ne conduirai Jacques à Nangis
que deoaaiK.

La vérité, c'est qu'il voulait rassem-
bler ses idées et arrêter une ligne de con-
duite.

— Comme tu as l'air sombre I obierva

Mine korin.
— Ta te trompes ; je suis au contraire

fort dispos.
— Quel est donc ce jeune homme qui

a passé la nuit ici ?
— Nous n'avions aucun intérêt à le sa-

voir.
Un observateur eût remarqué que la

jeune Henriette avait dressé l'oreille à la
question de sa mère et qu'elle avait paru
décontenancée par la réponse de son
père.

— Moi, je ne l'aime pas ! lança le petit
Jacques.

— Qae t'a-t-W- lait ? questionna sa
sœur.

— Rien ; mais je ne l'aimes pas.
— An 1 tu ne l'aim9 pas..., répéta le bû-

cheron.

La journée s'écoula sans incident. Jean
Morio, empoché de travailler alors par
l'épaisseur de neige qui couvrait le io!, se
livra à de manus travaux à l'intérieur.

Le lendemain, de grand matin, on para
le petit Jacques pour la visite à Nangls.

C était nn événement paur toute la m«-
sonnée qu^gayalt le folâtre bambin ; mais

ie tiëre seuiipresseut&U nue cette iiein«r-
che ssraït une es'eïrm'ow'lre, prélude de

la lutte qu'il était déîidé à recommen-
cer.

A huit heures, le père e>t l'enfant se
mettaient en route; a neuf heures et de
mis ils arrivaient à Nangls et se diri-
geaient vers la maisonnette où le maître
d'école apprenait à lire aux quelques bam-
bins dont les parents poavaieat s'offrir ce
luxe.

Morin souleva le marteau de la porte,
et cebruit suffit poar interrompra; net les
ba, be, bl, bo, bu ehantés en chœur par
les iùturs conseillers municipaux de Nan-
gls.

La porte s'ouvrit, et Moria se trouva en
face d'un gamin qui demanda :

— Q i'est-ce que vous voulez, m'sieur !
— Je voudrais parler quelques Instants

au maître.
— J.'vas lui dira; entrez, m'sieur!
Le- petit Jacques paraissait tout ahuri,

et comme gêné déjà dans cette cour aux
murs blancs où il ne respirait plus à

l'aise.:

Ua petit vieux, au long chef supportant
les inévitables lunettes, au nez coiffé de
la traditionnelle calotte de velours, parut
et s'inclina devant Morin :

— Vous désirez me parler, monsieur?
— Oui, monsieur le maître, pour le

petit.
— Ahi ah t un" nouvel élève?
— Précisément.
— Mais entrez donc chez moi! Com-

mentée petit drôle de Gùyot vous a-t-ll
latsEés dans la cour: il fait nn froid de

loup i
— Oht c'est suppurlabble, fit simale-

ioe'!t Morin; et d'ailleurs nous n'avons
p*s euio ternes ue noua refroidir. ..

I L*'h%mme el reniant snivirent ie magis-

te? qai les introduisait chez lui tout en
causant,:

— Il & l'air très Intelligent, votre petit
gars, et gentil !

— Oui, je crois qu'il apprendra assez
facilement.

— Nous en fsrons un sujet; ah,, à la
condition qu'il soit docile.

Le petit vieux venait de s'asseo;r à un
bureau tt feuilletait des registres.

— Voyons, flt-ii, est-ce comme pension-
naire ? deml-psnslonnalre ?

— Non, noo, ga mère ne veut pas se
séparer de lui.

— Pourtant, monsieur, ou je ne me
trompe fort, ou vous n'habitez pas Nan-
gls?

— En effet, mais près de Valjouan?, au
bois des Haies, à cinîf kilomètres envi-
ron.

C'est une longue course pour un enfant
de cet ûgs.

— Il e*t robuste et .bien entraîné : Il
apportera le matin son déjeuner.

— Er-fin, . monsieur, comme il vous
plaira. Ses noms et prénoms.

— Jacques Mvrtb.

— Morto, Mcrln, répéta le maître en
inscrivant ; mais j'ai connu des Morin.

— C'est bien possible; c'est un nom
très répandu daos ce pays.

— C'est vrai. Quel âge a l'enfant ?
— Huit ans.
— Vos noms et prénoms ?
— Jean Morin.
Cette fois, le maître posa la plume et

regarda son visiteur.-
— Jesn Morin i aliéniez donc!... Ne

seriez vous pas parent, plus ou moins
éloigné, d'un Jean Moria qai fut lermïèr
aux Epie'uï, prés dé Fohte'n ailles ? •

— C'est moi-même!
— Ah '.;., c'est Vous !...

— Ii seieya et se promena fiévreure-
. ment dans. la pSèca.

— Eh bien! rcocsieur, -qu'avez-vous?
demanda MoriD,

— J'ai... je vous demaiid^ pardoa... j'ai
ïa pense qu'il ssrà Bien difficile, sinon ira-
possible, à votre petit garçon, de faire

 touslss joarp, et p-î? tous l--?s lemp", dix
knometses pour se rendre â l'école.

— J'en fais mon affaira, répliqua Morin
un peu sècheœe^t.

— Soit, ruais n,e craignez vo:!S pas... 1

Il s'interrompit et, prenant l'enfant par
par la nuin :

— Viens voir tes camarades de classe,
dit-il ; j'ai à parler à ton père.

Le petit Jacques consulta son père du
regard.

~- Va ! dit Mosia ; ta viendra r tout à
Ihaure me dire au revoir.

Le maître conduisit l'enfant S. la classa
et revint quelques Instants après.

— Ne craignez-vous pas, M. Morin, dit-
il sans préambule, qae votre fils.soit .bien
malheureux ici I ";

Le bûcheron leva les yeux sur fon in-
terlocuteur qu'il considéra avec é'.osne-
ment :

— Je ne comprends pas votre question,
monsieur, dit il.

Enfin, n'appréhendez-vous pas les ta-
quineries auxquelles il sera certsiuemeftt
en butte de la part de ses camarades de
classa ? .

— Pourquoi «certainement » ? et pour-
quoi lui plutôt que d'autres ?

— A cause du nom qu'il porte.

{A suivre)
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